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Prologue

	Année 821

	 

	 

	 

	Saydi était installée au bar dans le repère du Marchand, son boss. Elle dégustait un verre d’eau. Depuis son arrivée à Varran, elle savourait les plaisirs simples car, durant onze ans, tout avait eu le goût de cendre pour elle. Aussi, elle écoutait son compagnon de route, Lucien, un humain dans la cinquantaine, tout habillé de noir, aveugle, mais toujours accompagné d’un corbeau au travers duquel il voyait.

	Il était installé à deux tables derrière Saydi, en compagnie de six employés du Marchand lui posant des questions.

	— Donc t’es vraiment allé en enfer ? C’est toi le Lucien De Valmont de la plaque commémorative qui se trouve à la Capitale centrale ?

	— Averne plus précisément. Première strate des enfers de Varran… Saydi est aussi sur la plaque. C’est grâce à elle que cela s’est terminé de manière pacifique. Pourquoi penses-tu qu’on serait engagés par le boss en tant qu’experts si ce n’était pas le cas ? répondit Lucien.

	— On sait, on aimerait avoir sa version… mais c’est un peu compliqué de discuter avec… expliqua l’un des hommes présents, un nain, à la barbe rousse descendant au nombril.

	— Elle sait répondre télépathiquement pourtant.

	— Oui mais c’est…

	— On n’aime pas ça, coupa simplement le premier homme ayant parlé, un grand baraqué.

	— Elle fait de son mieux, vous savez, souffla Lucien. Je la connais depuis une vingtaine d’années. Petit à petit, j’ai appris à connaître son histoire. Je peux vous la raconter autour de ces quelques verres.

	Les hommes se regardèrent.

	— Heu, non, ça ira, on voulait juste entendre des histoires venant des enfers. Surtout la raison pour laquelle vous êtes considérés comme des héros plus bas dans le continent.

	— Justement, la petite en est native, s’exclama Lucien, ignorant totalement la deuxième phrase. Vous êtes venus voir l’expert des enfers du Marchand. Eh bien, c’est lui qui choisit l’histoire à raconter. Là, ça sera tout ce que je sais sur Saydi jusqu’à notre rencontre. Une vie en enfer.

	
 

	 

	 

	 

	 

	I

	Année 793

	 

	 

	 

	Orlom Peldant était content en cette fin de journée, cela pour de nombreuses raisons. Tout d’abord, il avait atteint son objectif et survécu, ce qui n’était pas très simple pour un inferné comme lui, en enfer. Malgré sa peau rougeâtre, ses cornes bouclées et sa queue typique de diablotins, son apparence était plus proche de l’humain. Dans la guerre éternelle se déroulant en Averne, les vrais diables n’hésitaient pas à attaquer à vue, et les démons étaient pires. L’Averne n’étant pas spécialement régulière au niveau de son espace-temps, un simple trajet vers le plus proche de son départ pouvait s’avérer périlleux. L’objectif d’aujourd’hui était un bazar ambulant, quasiment impossible à trouver et Orlom n’avait pas de véhicule ou animal à chevaucher.1

	Le bazar était connu pour héberger une entité déguisée en humain pactisant énormément. L’inferné venait de s’installer dans des ruines d’une ville détruite par la guerre éternelle avec sa femme enceinte et sa fille de 9 ans. Les raids des démons et diables ne pouvaient tarder, il devait trouver une solution sans tarder. Dû à cela, il décida de commencer son potentiel périple. Mais c’est au détour d’une colline que le bazar le trouva. Il avait entendu des légendes de réfugiés ayant dû marcher des années avant de le trouver. Il savait que ce n’était que des mythes, ils n’auraient simplement pas survécu, mais cela le faisait se sentir extrêmement heureux de comparer les quelques heures qu’il lui avait fallu aux potentielles années.

	La raison suivante de son bonheur fut qu’il trouva vite l’humanoïde recherché, cela n’était apparemment pas toujours une mince affaire. Le plus difficile restait bien évidemment à venir. Un pacte, ce n’est pas rien, surtout avec ce type d’entité. Heureusement, ils s’étaient mis d’accord avec sa femme sur une des contreparties. Maintenant qu’il y réfléchit, Orlom se dit que son intention de faire plusieurs pactes avait sûrement aidé dans sa recherche de l’entité. Elle l’attendait sûrement, plutôt que lui ne l’ait trouvée.

	Mais bon, il en arrivait à la raison suivante de son bonheur, chaque pacte avait été convenu sans trop de problèmes. Richesse, bonheur, armée pour défendre la ville et, dans les prochains mois, des habitants bons et loyaux pour faire des ruines, un village fortifié vivant. Tout cela contre la contrepartie convenue, leur enfant à venir. Cela pouvait paraître cruel, mais cela était étonnamment peu pour ce qui équivalait 4 ou 5 pactes d’assez grande ampleur.

	Sur le chemin du retour, il vit une petite aven, un mignon petit corbeau humanoïde, de pas plus de 4 ans. Elle était sale et fortement blessée, mais en vie. Dans sa bonne humeur de la journée, Orlom l’aida à marcher jusqu’aux ruines. Il se disait qu’il allait l’aider à se remettre en état, et après, elle pourrait tenir compagnie à sa fille si elle le souhaitait. Il avait entendu que « ces hommes oiseaux grandissaient assez vite, n’ayant une espérance de vie que de 40 ou 50 ans, s’ils vivent en bonne santé ». Donc, d’après lui, les âges étaient parfaits pour former une amitié.

	Durant le trajet, il remarqua très vite qu’elle était fort bavarde, mais uniquement avec des phrases sans aucun sens et toujours des voix différentes, dont les rares phrases qu’il lui avait dites, répétées avec strictement la même voix que lui, mais variant le ton. C’était pour le moins… étonnant, les avens avaient bien un don pour le mimétisme, mais souvent accompagné aussi de leur propre voix d’après ses connaissances. Seulement, il se disait que cela pourrait s’avérer utile, et commençait à s’imaginer différentes façons d’utiliser cela. Il serait bientôt à la tête d’un village et une armée, après tout.

	 

	Elvie Peldant remarqua le retour de son père depuis le sommet de la tour brisée de l’ancienne église. Sa mère l’avait autorisée à se positionner là afin de faire le guet. Elvie en profitait surtout pour jouer seule avec son cheval en bois sur les fenêtres encerclant la tour. De là, elle vit les deux silhouettes à l’aide d’une lunette, faisant anciennement partie d’un outil étrange qu’avait sur lui le cadavre d’un aventurier. Elvie aimait bien les aventuriers, surtout les morts venant d’autre part que les enfers, ils avaient toujours plein de choses intéressantes qu’ils n’utilisaient plus. Comme cette lunette permettant de voir de très loin, et là, elle voyait son papa portant une très petite personne ressemblant à un oiseau. Avec une tête d’oiseau et des plumes noires et elle se rappela alors avoir vu un être similaire par le passé.

	Elvie descendit la tour en courant. Le dernier au revoir de son père avait eu des allures d’adieux, il disait revenir dans les prochaines semaines sur un ton mal assuré, mais, heureusement, cela fut dit il y a une dizaine d’heures.

	La jeune infernée avait les larmes aux yeux lorsqu’elle cria « Papa est là ! » à sa mère, à moitié endormie dans une chaise en face de la porte d’entrée, arbalète légère à la main. Géa Peldant se releva douloureusement et avec angoisse. Malgré son accord, et même si c’était pour un meilleur futur, elle ressentait en permanence le poids de ce qu’elle était sur le point de perdre, angoissant de surcroît à propos des inconnues, les potentielles contreparties que son mari avait dû accepter, surtout s’il revenait aussi rapidement.

	La peur de la mère commença à croître dès qu’elle vit l’enfant accompagnant son mari. Que représentait-elle ? Avait-elle un rapport avec les pactes ? Elle revint à elle lorsqu’elle entendit sa fille.

	— Papa ! T’es déjà de retour ? C’est qui ça ? Une aven ? Tu es vite revenu, c’est génial ! Elle est blessée ?

	— C’est qui ça ? L’aven venait de répondre avec la voix d’Elvie, lui faisant lever un sourcil.

	— Le mimétisme des avens, répondit son père. Elle a l’air jeune, 4 ans maximum, je doute qu’elle ait développé une voix propre. En Averne, c’était sûrement plus facile d’utiliser son don afin de survivre seule, expliqua-t-il en la déposant. Elvie, veux-tu bien l’aider à se laver et t’occuper de ses blessures ? Vous pourriez apprendre à vous connaître, et si tout se passe bien, elle pourrait rester comme copine de jeu.

	— Vraiment ?

	— Bien sûr, mais laissez-nous toutes les deux, j’ai à parler avec maman.

	Elvie, toute souriante, tendit la main à sa future amie. Elle n’avait jamais connu d’autre enfant, et là, en plus du futur nouveau qu’elle voulait rencontrer, son papa lui ramenait quelqu’un avec qui jouer. En compagnie de l’aven, elle alla vite chercher du cataplasme d’argile tout en se dirigeant vers le point d’eau des ruines.

	L’aven sortit alors quelques mots avec la voix d’Orlom.

	— Comment t’appelles-tu, petite ?

	Cette voix venant d’une enfant troubla fortement la jeune infernée.

	— Heu, Elvie… Et toi ?

	La fille oiseau plongea ses yeux violets fatigués dans ceux ardents de la fillette. Une sorte d’interrogation se lisait dans ce profond violet alors que sa tête arquait lentement vers la gauche pour revenir à sa place initiale accompagnée du « Heu… » qu’Elvie venait d’émettre.

	— Tu n’as pas de nom ? répondit cette dernière du tac au tac.

	— Non.

	Elle venait d’utiliser la voix d’Elvie, modifiant un peu la sonorité du dernier mot. L’infernée se dit que, malgré son jeune âge, sa nouvelle amie avait l’air de bien comprendre les variations de la langue commune.

	— Je vais m’occuper de te rendre toute propre, puis on te trouvera un petit nom, ça te dit ?

	Ses yeux s’illuminèrent, et, malgré son bec, on pouvait déceler un sourire de joie.

	Les blessures s’avéraient bien plus profondes qu’à première vue. À se demander comment elle avait survécu. L’aven n’avait pas l’air de saigner, ou juste un peu, au niveau des blessures extrêmement ouvertes qui auraient tué n’importe qui en quelques secondes. Elvie appliquait le cataplasme qui allait permettre de refermer et guérir ces étranges blessures, empêchant des infections. La très jeune aven n’avait pas du tout l’air de souffrir de la procédure, cela la faisait même rire à certains moments. Elvie, plus qu’à ce qu’elle faisait actuellement, réfléchissait à un nom pour la petite.

	— SAYDI ! s’exclama Elvie d’une voix bizarrement teintée de frustration, faisant sursauter sa cadette. J’en ai marre de chercher un nom, Sally, Sophie… J’aime bien la sonorité sssss, et tu dis plein de choses avec la voix des autres. Tu aimes bien ? L’infernée fit une petite pause avant d’ajouter : oui. Non. Je ne sais pas. Autre chose… Comme ça, tu peux utiliser ma voix pour répondre à quelques questions faciles. Alors, tu aimes ?

	— Oui, j’aime bien mon petit nom SAYDI, répondit-elle avec la voix d’Elvie.

	Son ton avait été modulé pour sonner heureux, mais, ayant répondu du tac au tac, elle avait eu une difficulté à ne pas dire son nom plus fort que le reste, ne l’ayant entendu qu’une seule fois, de manière criée. Elle essaya de reprononcer son nom de manière plus calme, toujours avec la voix de son amie.

	— Saydi.

	— Wow, c’est fou que tu arrives à imiter quelqu’un, et en plus changer sa manière de parler… Je sais pas comment tu fais ça, mais je pense qu’on va s’amuser.

	— Merci, répondit Saydi d’une voix d’homme âgé, faisant éclater de rire Elvie.

	— Nan, nan, c’est pas possible ça. Utilise plutôt ma voix. Merci.

	— Merci.

	— Voilà, c’est mieux. En plus, on pourra faire des blagues à papa et maman, acquiesça-t-elle avec un sourire en coin.

	Saydi avait reçu les meilleurs premiers soins que l’on pouvait fournir dans des ruines au milieu d’une strate des enfers et était (plus ou moins) lavée. Elle n’avait jamais été aussi heureuse. Aussi longtemps qu’elle se rappelait sa courte vie, elle n’avait fait que fuir diables et démons, se faisant parfois capturer et torturer dans le seul objectif du plaisir sadique de ses ravisseurs. Elle ne comprenait toujours pas pourquoi cet homme l’avait recueillie, mais elle lui serait éternellement reconnaissante, à lui et à toute sa famille, se dit-elle. Elle regarda la fille qui lui tendait une main pour l’aider à se lever de son tabouret et lui dit « J’aime Elvie. » Après l’avoir relevée, l’infernée lui répondit :

	— Bienvenue dans la famille, papa m’a dit que tout allait être mieux dès son retour. Avec toi, c’est déjà le cas ! Et elle la prit dans les bras.

	 

	Il n’y avait que peu de différences entre la nuit et le jour en Averne. Toujours 50 °C, toujours les mêmes couleurs chaudes, mais les habitants savaient y déceler la teinte de différence créant un cycle.

	De nombreux lits étaient présents dans les ruines de la ville, dont une dizaine dans les différentes chambres existant au sein de l’église où les Peldant avaient élu résidence. Saydi dormit en compagnie d’Elvie pour sa première nuit. Habituée à dormir à même le sol, ce fut une nuit très reposante. Les lits, toute l’infrastructure à vrai dire, étaient étrangers à l’aven. S’ils devaient être francs, aucun des Peldant ne pourrait non plus dire d’où provenait une telle architecture. Orlom et Géa se doutaient d’une origine en lien avec un pacte, une ville envoyée en enfer, mais ils s’en fichaient. Grâce à cela, ils dormaient probablement sur les lits les plus confortables des neuf enfers.
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